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‚ obstacles. qu'offrirpit à l'armée ambiìgaine la nature des con- 
trées qu'elle aurait à (raverser pgur;sé porter au cour da pays, 





LAJMAVE, 5 Déecembre. P 
on seraient assez formidables. pour he „p&$ avoir besoin de lui op- 
Le Mexique et les Etats-Unis. ee | peser de nouvelles troupes. -Déjd il-dvait désapprouvé qu'on 
Nous avons donné hier- un court résumé des nouvelles d'A- | eat songé à défendre Monterey dt il ayait expêdió à Kpudia 
üé. “Nons, dvons depuis regu les journaux américains. Il ; ordre d'évacuêr la place; malhpurgá ment cet ordre est ar- 
$ulte des récits toujours un peu confus de cos jeurnaux , que | rinésapròs Y attaqna.de lasuidle pamkes hmóricains. Te 
néml Taylor aurait abandonné son projet de se porter en | santa<Anna a fait évacuer toute la-pärtie de territoire com- 
K dans l'intérieur du Mexique, projet qui, il faut le dire, | prise entre Manterey et Saa. Lnis de:P qfesi; c'est co point qn'il 
vald Deu prat'tabfé ou du moins offrait des difficultes telles |, choisi gen sliaadee V'emaemi „®'estÎà-qu’il coneentre toutes: 
4E eu ne peut que föliciter le gónêral américain d'y avoir:re- | ses forces. En consóquence Satille a: óté démantelëet totites les- 
Cé; au lieu done dele diriger vers J’ouost et de s'aventürer troupes y compris celles d’Apudia se sont mises éh taarchie pour 
és dégerts arides et sablontieux qui forment la limite des | ge joindre au général-en-chef à San Luis, Si les journaux amé- 
ricaius n'exagèrent pas, Santa Anna va se trouver.à la tête d’ une 
armée de 25,000 hommes et par -consóquent- parfaiteinent: en 
mesure de repousser \'armée américaine qui ne. pourrait arri- 
ver jusqu'à lui qu'affaiblie par les fatigue et tes privations, 


täts de Lwcatecas „ Cúáhahuila.et de San Luis de Potosi -déserts 
qe V'on'a-surnommós le Sahara du Nouveau-Monde. Le général 
d'une marche de-plus de 260 lieues à travers dis régions dé- 
“sertes. mein ee . Ean 










naor, après avoir laissé garnison à Monterey, marchera sur 
&_Üétmpicod'où il lui sera plus facile de se porter sur la capitale, 
DS est encore là, une longue et fatigante expédition. L’'armée 
Amêricaine devra revenir sur ses pas jusqu'à Matamoras et l'on 
säit: combien de temps il lui a fallu pour franchir cette distance 
Ean prix de quelssacrificesellel'afait,. 

Aa: Les succès qu'aremportés jusqu’ ici armée américaine, quel - 
velie brillants qu'ilgaient, été, n'ont. eu aucug caractère décisif. 
2% Aissi le cabinet{de Washington, fs!il faut en croire les corres- 
A búdances. que.püblient lesjournaux anglais, commencerait à 
à S@ppentir d'avoir entrepris: une expédition dont. les résultats 
gait si'lents à se phoduire; Les mêmes'corespondarices ajontent 
4 ‚tie té trésor amêricaiï n'est plueòri état dé poùtvoïr aux frais 








de l'armiéë a ranimó les eournges abattus par. kes: derniers rè. 
vers. Legouvernement mexicginén apprenánt la prise de Mof- 
terey a fait un appel au patriotismede ta nation. Dems une frro- 
clamation qui a été publiée le: lendemain dn jour úù vette fh- 
cheuse nouvelle est arrivòer, it déclare qu'il faut vaincre du 
périr sous les ruines-de'la patrie'; ilrappetle l'exemple de l'Es- 
pagne qui en combattant pour son indépendance a fait te sacri- 


nes h Lee: 


fice'de 500 mille hommes en ek Or 
Depuis le commencement de la güerre on parle dans les jour- 
naux amérigains d’ une attaque projetée contre’ la Vera-Cruz et 
Jefort de St-Jean d'Ultoa, mais il'ne paraît pas que jusqu'à ce- 
jour Îe ‘gouvernement de Washington ait jngé à propus de | 


ME perte Bai A: POR bb ans mpraet qu In con- 
tdeête du Mexique n'est pas chose aussi facile qu’ils T'avaient 
Ì. Ue d'abord, et-ce qui contribiie-augienter leurs regrets de 
ES Vavoir entreprise; e'est quesltopintou pebligue qui s’ òtait pro- 
| hikeneée, avec tant d'entrainement .ppurbette, eXpêdition .subit. 
VBRIOurd’ hui la. róaction: que-devait.négessairement. faire:naître 
ate van attendus avec autant: d’impatienoe que’ | 















son escadre fût en état de donner un second démenti à l'opinion 
que St-Jean d'Ulloa est imprenable, opinion à laquelle les fré- 
gates francaises ont déjà donné un premierdémentì. S'il fauten 
juger par le ridicule échec que la.marine américaine vient de 
subir devant: une bipeque;.te petit peeg®’ Alverádo sur le golfe 
| verffeiment américain” fait foré bien dang ce cas, de-népascom- 
[ promettre ses bâtiments de hant bord dans une expédition qui 
pourrait coûter cher à sa marine. | 

Si nous pouvons tirer une conclusion de tous les faits et des 
eonjectares que contiennent les journaux que nous avons sous 
les yeux, c'est que la guerre du Mexique ne se prolongera pro- 
bablement pas au de là de quelques mois et que le gouverne- 
ment américain se montrera plus accommodant qu'il n'a été 
jusqu'à ce jour dans les conditions de paix qu'il a posées au 
Mexique. 
aise se complaire dans ses idées; il faut même quily ait pris goût et que 
surtout son embarras bi 
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Nluitó de continuer la guerre; ande venen 
Ko ‘Dun áutre côté nous veyons que les Mexicains ont éhangé 
‘dear plan de campagne. Le gouvernement mexicain avait eu 
“Úabord \'intention def défendre lo défilé de la Rinconada par 
Hek dlarmée américaine ‘marchant sur Mexico, devait nécessai- 
krbitnient passer, et de concentrer ensuite,ses forces à Saltillo où 
».dahs'oe but om âwait déjà établi des batteries et rónni plusieurs 
*-Crps de troupes. : Mais: Santa-Anna?en prenant la direction des 
“ Opératioùs mikjtáfres a chângé ce plan; il a compris que les’ 
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ve, IÌ gurait bien :mérité du public et de la chose théâtrale celui qui dé- 
“®awrivait une panacte pour guérir nos acteurs de tous leurs maux, et ce 
Qiserait encore le plus extraordinaire:et le plus habile des tours d’adres- 
2805 le moyen de próserver nos chantéurs, ces plantes mimoses que le plus 
ehéger sonlle altère, de la maligne influence d'une atmosphère brumeuse. 
"krasséränerait le front toujours chargé. de sombres*núages du régisseur, - 
“MW deviendrait sa Providence, son:Ange gardien, et le caissier lai-décernerait, | 
‘Vhkcouronne d'or. Mais-cet. homme: habile„ ce-quérissenr de tous les 
“ifnaux,. ce, phéniz;eofin-ast:spoore, à trouver ; le.tágisseur reste toujours en 
" Proie à ges inquiétudes, chaque. nouvelle indisposition de ses acteurs le 
“fak pâlir d'effroi ct redouble ses angoisses. IL y a même des moments où 
“‘Kone sait plus à quelle divinité de l’Olympe-dramatique il doit se vouer. — 
®.Naild:ce que nous a valu le retour de la saison des rhumes ct des sciatiques, 
“depuis guelque temps il-nous faut contredire le proverbe et reconnaître 





&, 
-n té bien grand, car il a continné à nous offrir les 
7 at deux autres représentations. Toutefois nous lui 
dirons : Puisque Pindisposition prolongée: de vos deux premiers chanteurs 
vous a pris aú dépourvu, et a fait chômer lex grand opéra ; puisque vous | 
vous avouez maintenant à vous-même que vous avez par Lrop abusé de La 
Part de Diable, des Diamants, de Fra Diavolo et de la Fille du Régiment 
et que vous n’aviez pasen réserve quelque nouvel opéra-conrique à nous 
donner ; puisqu’enfin le vaudeville n'est paf même une ressource à vos 
veux, à en juger d'après le peu d'empresseaient que vous mettez à emplir 
votre bissac de quelques nouveaux tours, quarid le répertoire parisien: vous 
en offre presque toutes les semaines, cette féis il pouvait bien vous être 
permis de vous saüver de ce pas difficile par fa première échappée qui se 
présentât à vous; mais n'ouklieg pas que les iadispositions d'artistes sont 
un mal permanent, inóvitable, get ou tard; ai ce n'est l'un, te sera l'an- 
trequi par son éloignement foroé dela scète viendra embarrasser encore 
votre marche, qu’enfin vous serez taujours pris au défaut de la cuirassc. — 
Par défaut de la cuirasse nousentendons Pincomplément des cadres de vo- 
‘tre troupe. Ne nous accusez pas de prodigalité, mais croyez à nos paroles : 
ìl vous faut trois premières chanteuses, trois bons ténors, 
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et ce que lon ap- 


Á es so zoiventet.se ressemblent. Le répertoire ra cabin-caha; pelle en style du métier, une Mére-dugazon: que vous n’avez pas, ce qui 
Ee je zes Bag ombasragsd, de nouveau, dans sa marche par l'indispo- | vous empêche de remettre au répertoire bon nombre d'ouvrages qui fe- 
eBition de ses fl Mine 


b sontiens,;,fl.n'a dûrhea:ssket. qu'à deùz charmants 
“®nfants, Georges et. Thgrdse ‚cb vette semgin®,-pour que le régisseur 
“offrit du nouveau, de;;Limpeêvu à;son public ef‚ohtânt une des plas belles 
“Shàmbrées quil ait. cneore eues de la saison, il lui est arrivé, tout exprès 
sbeomme À point uomamé , des monts Krapacks ou des bords de la Theiss, 
„des Orphées voyageurs, de mélodieux enfants de la Hongrie, revêtus de 
“SUP costume national. Il faut avouer qu'il y a eepeüdant parfois une Pro- 
- Wdence pour les-régigseurs dans Pembarras. — Mais, a dit à bon droit le 
“Bablie, la dignité ! Que viennent faire ces chanteurs nomades, ces canto- 
VoRtrumentistes; ‘eet orchestre de. voix humaines; À- eôté-de ces illustres 
““Whteurs que,l'on paie aü poids de Por pour venir interpréter sur une 
-&nèpe roysde les ehefs-d’ceuvre- de Rossini et. de Meyerbeer? — La dignité 
«de thätre, répond à san tour le régisseur; que c'est là une honne folie ! Il 

‘Reg sgitplug d'être digne; «ilt. aart. tout dese tirer d’affaire „ de 

H ONREr-da nouvegzu, del'imprévu, quelque chose qui puisse vous distraire 

en Aauser votre goût changeant ; il s'agit que nos grandes ceuvres pleines | 
„8 dignité ne sont pas toujours récréatives, — Ainsì l'a dit le régisseur qui 
‚ Sréponse à tout. pe 


fatent fort bien votre affaire et celle du publie, comme Gustave III, la 
Neige, la Fianctée, le Pré aux Clercs, etc, etc. 3 ou sans cela renoncez À 
baser sur l'opéra la prospérité de votre année théâtrale ‚ à moins que, pour 
parer aux mauvais jours, vous n’ayez encore. recours à des chauteurs no- 
mades et àdes &quilibristes.En uu motayez pour les deur premiers emplois 
de bonnes doublures, toujours style du métier. Nous avons quelques rai- 
sons de croire que vous pensez comme nous à cet égard. Par exemple,n’avez- 
vous pas)l'année dernière et crcore cette année, fait ehoix d'une seconde 
basse qui au besoin peat remplacer votre première basse ? Pourquoi n'en 
feriez-vous pas autant” poar vos ténors ?. Léon-Fléury est de force, quand 
ille faut, ct il Pa prouvé, à remplacer le ténor sérieux ; mais aujourd'hui 
qui mettried-vous À sa place, si le plus léger rhume le forgait au silence ? 
‘Ne vous étiez-vous pas ménagé pour cette campagne une troisième pre- 
mière chanteuse que vous n’avez pas gardée, il est vrai, et qui peut-être 
ne fut ingrate que parce que vous n’avez pas voulu la comprendre ? — 
Mais doubler ces deux emplois, ce seraït, direz-vous, enfler le budjet, et. 
il es bien assez lourd comme cela — Soït; mais ayant plas de chance, plus 

de ressource, et comme ou dit plus d'une corde à votre arc, vous ne seriez 


us serons cette fois d'humeur assez facile pour le laisser tout à son plus exposéà voir chômer si souvent le répertoire. vous aariez moins de 










Il paraît d'ailleurs que la prósèncdde Saritá Anna àla tête | 


t Le Journal des Débats- reprond cette 


preridre cetté mesure rigoureuse; peut-être n'a-t-il pas ern que f 
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Chez M. Van Weelden, librais 
Spui, à La Hays. 

Les lettres et paqnets doivent diy: 
en voyés à la direbftún franc de port. 








Le Monitear francais publie teois ordoniances royales en date 
du 28 novembre, qui étendent anx grainés detolza, destitdes à 
être converties en huile, aux racines de garance-propres à frire 
de la garancine, et au tartre brut d'où Î'otiextraït Facide tar- 
triqueet la crême de tartre, les facilitès advordèes déjà à divers 
produits, pour leur importation temporaire, ‘en franchise de 
droits, et leur réexportation, après avoir été fabriquées ou 
faconnées. L'autorisation est accordée' sous les’ formalités 
d' usage. oe EEn ie zt 


Den ete enen renem menens ed 
Le Courrier frangais d’avant-hier annonce que te bruit 
g'était répandu ce soir dans: Páris qe’uu mouvement a ew lieu 
à Cracovie, et qu'une partie.de la ville est devenue la proie des 
flammes. « Nous ne prétendons pas garantir l'exactitade de ce 
bruit, ‘ajoute le Courrier, mais nous ne voulous pas aon plus, 
dans Ja situation où se trouve Cracovie, révoquer en doute un 

actededésespoire é br ig 
Nous avons reu les journant allemands, da. Nord du:3.dé- 
cembre apportant des nouvelles de Cracovie ; mais elles ne font 
mention d'aucun sinistre. Aussi croyons nous le bruit vapporté 

par le Courrier francais, dénué de toute vóracité. 


er « reed 





… Les journaux de Paris se font en gónératrerdarquêër eri cemo- 
Ment par leurs efforts pour ramener un nouveau rapprochement 
entre la France et l'Angleterre: ‘Le Constitutionhel avait dit : 
« Dans l'état présent du monde, l'accord de la France et de 1’ An- 
« gleterre vst la plus puissante gerantie dela paix et de'la libesté. » 
phrase: et döclure qu'elle 
rêsume parfaitement son opinion. ER Oet gl 
Le même journal, en citant deux articles, l'ua du Times, \'àu- 


| tre du Morning-Chranicle, sur les àffetres de Cracovie, s’attache 


à démontrer toute lin vraisemblancs de l'accusation lancée par 
ces journaux et par d’'duwres, contre ke personne du roì des Frân- 
gais, avec lequel ils assurent q'ie tes trois puissances du Nord, 
eneupprimaat la république dé Cräcovie, vet dû Gbditinenger 
parse mettre d'accord. hed ne 
Le Daily- News, entrepreùd de paires la France à sé jeter 
gard Aatriche st: à sonlever 1'ttatie et teprósaills de la sap- 
presslon.de@rtfeorie; Tk lat promat, si elft Te fait, Î' admiration 
del’ Angleterre. ne EE: 
La Presse publie l'article suivant : . RE eland 
* _«Plasieurs journaux se sont mépris sar le véritable esrachère de la dé- 
pêche de lord Palmngreton am vioonite Pönsouby; à Vientze, aar sujet de Pin- 


Pane 





psoke pels A importede bien reknargdder ne ve niet ban pistefene. aen. 
“Ôn ne proteste que sur des faits-accomiplis, ef en outre une „protestatton 


implique toujours une menace. Or, lord Palmerston, ainsi que nous avons 
déjä dit, s’est mis, par un deees artifices quì ne sont emptoyés- qu'en’ di- 
plomatie, dans la situation d'un homme qui, ayant regu un coup d'épée , 
raisonncrait avec son adversaire sur les inconvénients que peut entratner un 
coup d'épée qu'on donne. Cracovie est incorporée à P'Autriche , et lord 
Palmerston déclare que ce serait très mal de la part, des trois cabinets de 
‘S'arrêter à un pareil parti, En 

Si le cabinet britannique a-pris cette position, la räïson n'en est. pas 
difficile à découvrir, et ce minîstère n'en fait même, à ce qùú’il parsit „' au- 
cun mystère. Il demande aux trois eours de s’unir à lui contré Ia France 
dans la questiou da mariage Montpensier. S’il réussit à les entraîner, dans 





peincs et de soucis, vous formeriez de bons spectacles qui réngiraieùt sar 
vos recettes et les choses reprendraient promptcment leur équlihre:pri- 
mitif, Ceci vaut la peine qu'on y réfléchisse.. a 
Le premier semestre de votre année théâtrale est cxpiré, et quand il 
nous prendra l'envie de faire le recensement de toutes les pièces que vous 
nous avez offertes durant ce laps de temps, on y verra clairement. le gien 
qu’il vous aété possible de faire, et les faits parleront en Eyvone desbatre 
système. Lorsqu’il en sera temps, nous dirons à ee sujet tonte,âbtre pen- 
sée; l'époque du renouvellement des engagements nous sertbletait une 
occasion assez favorable. Ae vod le len 5 ne 
Georges et Thérèse est une berqainade qui respire un;certain parfam 
d'innocence et de tendresse fraternelle ; ce candide vaudeville devait plai- 
re à ceux qui aiment les émotions placides de Ame et la mère: en permet- 
-tra sans crainte la représentation àsa fille. Cependant, par le temps qui 
court, accoutumés comme nous sommes aux mixtions fortement alcoholi. 
sées, il sc peut que quelques-uns aient trouvé une saveur un peu fade, ame 
couleur un peu pâle au breuvage qu’on leur offrait ée soir-là; mais cegt- 
là n'ont pas cu la majorité et les spectateurs aux émotions tendres et ag” 
pathiques ont battu des mains et adopté de grand cour les deuwsdepie- 
lins. La guimpe de la paysanne bretonne encadrait si gracicudtïkient;le 
visage plein de candeur et d’innocence de Mile Edith ; la crâniide Geor- 
ges, sa jeune audace et l’intrépidité presqne virile d'ansientor de seize 
ans qui protége et défend sa seur Thérèse, étaient intenpitérées avce tant 
de verve et d'intelligence är Mille Dorsan ; ses élang;détendresse frater- 
nelle étaient sì naturels, si chaleureux, que tout Je aaonde souriait et faisait 
bon visage à ces gracieux et braves enfants. Mais-eêHle qui a surtoat enlevé 


| tous les suffrages, quia été pendant un acteeûtier Phéroine de la pièce 


par la franchise, le naturel et lezcellent comique de son jeu, c'est Mme 
Picard sous les traits de la vicomfessé délh Tourjägu, cette riche pârve- 
nue,:fière de ses deuz châteaux, de sas-troïs hôtels à Paris et de son carosse 
à quatre chevaux, et à travers tout son faste d’emprunt laissant „percer 
cette nature première qui revientaú galop. Ce n’étaient pas des éclats-de 
voix sans motifs, Pintempérängë,des gêstes, des bras telgraphant dans le 
vide, mais la sobriété du ‚geste, de naturel, la simplicité de- a diction, des 
„bonheurs de sensibitëné ‘W'hearenses rencontres d'effets comiques sans 
charge et sans trivialitë qui ont attiré à l'actrice de très-légifimes, bra- 
vos. Mme Pibard était ce sóir-là la comédienne de vieille roche, l'excel- 
Jent modèle à étudier. Nous avons déjà dit qu’clle avait été rappelée après 
Ta pièce et que ramenant ses deux enfants par la main, elle était venae re- 
cueillir de nouveau les applaudissements de tonte la salle. — On a aussi 
remarqné René dans le rôle du valet de chambre Bernard et l'on a vu avec 






… %a ‘voie , il ne dira plus uu mot touchant Craoovie ; stil ne réuséft pas , il 
B ‘protestera contre V'incorporation, Qu'on ne parle donc plas de la protesta- 
V ion: de lord Palmerston : encore une fois lord Palmerston n'a pas pro- 
testé. » 
: a ee vennkad Beb heizeksnnaf on. Nienke 


, we ie ismerteen 


CITY aqvelques jours, les feuilles allemandes ont annoncé que 
Ja.dépntation-des nègoeciants de Breslau.arrivée à Berlin: pour 
exprimer les oraintes conques paf le-commerce rhéitan en vue 

-de.lmsuppression.de-Cracovie, arai été regue par Jeroi ef avait 
ohtenurtous lès apaisemen!s désira Des:de 1 boucktt: mêmerde $. 
M, Mais aire lettre de Breslan, gailièepar la-Gazebtet da Chlogne,. 

Mekphitie avec moins de satisfaction à cet égard. La Prusse au- 
rait seulement stipnlé un tarif de transit modéré à travers le 
territoire.de Cracovie, plus la permission d'établir à Cravovie 
‘même des magasins de transit, enfin la jonction du chemin de 
fer. Le même journal donne ensuite les nouvelles les plus con- 
tradictoires et leg-plus-confuses à l'endroit-de. la nouvelle situa- 
‘tion douanière-de Cracovie. Un des correspondants veut savoir 

"que Cracovie serait déjà enfermée dans les lignes douanières dè 
Y Autriche, un.autre prêtend que pendant six semaines, à partir 
de l'incorporation dela ville, tontes les marchandises entreraient. 
sans contrôle, maisavee franchise de droit. 

Ua correspondant-de-la Feuille de. commerce de Breslau lui 
maande pouvoir annoncerd’nne manière positive, que le terri- 
toire de ancienne république sera compris dans la ligne de. 
douanes autrichienne. Ee 
…! Béndant sie ‘semaines; à' partir du jour ‘de l'incorporation de 
Cracovie dans: Ie territoire: antrichien, toutes les marchandises 


vemertser 


seront ‘admises: en‘ franchise ‘de droit, mais-soumises en même:| 


‘temps à:un‘contrôle. Á cet effet il sera établi un cordon le long. 
des: frontières 'prussienne et russe. A Îexpiration de ces six 
semaines, il'seráfaït un inventaire de toutes les marcandises 
qui seront dans les magasins et dans les dépôts, et rien ne sera 
plas admië- én franchise de droits. Ge qui'au bout de neuf mois 


#estera: endoré de marehandises qui’ n'a pas acquitté de droits |: 


devra lespayer alors ou être réerporté. 

Notre Bourse, écrit-on de Vienne, attendait avec anziété des 
„nouvelles de-Paris et de:Londees pour connaître l'inrpression 
gqu’avait.produite- dans,ces deux capitales:la suppressièn de la 
‘républigue de Gracovies. On. en est informé depuis le 25. Ce 

_qu'on:attendait dars:les- eirconstances:autuelles des cabinets de 
France et d'Angleterre; est arrivé, En France, le mxinistère fait 
semblant- de bouder et l'opposition jette les hauts cris, tandis- 
qué lord Palmerston proteste. Mais on ne craint ni les boude- 

ries de l'un; ni-les protestations-de l'autre. Dans les salons di- 

. plomatiques, on ue vòitque'des visages calmes et entièrement 

! rassurês, lies spéculateurs päsillanimes attendent encore 'avéc 
ane. certaine anziété l\ouvertare des: chambres et du parlentent. 





Des nouvelles de Chine, arrivées par une correspoindanoe par- 
tieùlióre, annoncent que deux navires de guërre amérieains ont 
fait voile ppur Jedo, capitale du Japon, à l'effet de conclure un 

_traïté de commerce avec ee-pays. Si les souverains des différen- 
‘tés îles dont se compose cet empire ne s’y prêtent pas de bonne 
grâce, Ies Américains paraissent décidés à les y.confraindre;. — 


Les finances de la Chine rant tnkerdêllieken slan deponsgs i 


‚ augmertent et les‚vevenus dininuent. danneen-dander L'ad- 
_ ihoistegtiou du district de Canton ayant épuisé toutes ses res 
‘sources, s'est décidée enfin à ouvrir. les-mines qui étaient fer- 
meées depuis plusieurs sièeles. On a effectivement trouvé à plua- 
siears endruits:de riches minerais-d'or et-d'argent. Cette décau-. 
vertea fait une. profonde sensation surtout dans la partie eentrale’ 
de:t'enrpire;-on-se flätté-qu’ une ex plóïtation âssidùe de ces mi- 
nes poutratemédiër àl pénurie du trésor. : 


Ontie dans: le Times du 2 de ce mois: 
«Le chmte de Móntemolin, après avoir passé plusieurs heures 
à travailler, a donné hier audience à plusieurs Espagnals de dis- 
tiúctiön, parsui lesquels se trouvaient divers officiers qui ont été 
jusqu'à.ce jonr.au service da gouvernement espagnol actuel et 


=plidtë-due son entente de la seèrie faïsaït de lui un acteur toujours utile et 
‚patbors-amusant; maie que Penvic de trop faire ne l’emporte pas au delá des 
Justes Kmpites qu'il ne saurait. franchir sans tomber dans la charge ou la 
trivialité, — Le vaudeville de Georges et Thérèse s'est placé da premier 
Âour- au vang des pièes du genre amusant et qu'on aime à revoir (t)). 

: Si eordtne weds Pävons- dit tout àl’heure, Fra-Diavolo est du nom- 
‘bre de: ces opéras-comiques dont on a trop abusé, il doit bien nous être 
permis -de wen rien dire. dette fois. Celä nous ira d'autant mieuz qu'il 
nous fandrait d’abord ‘reprocher à Mme Hillen de traïter avec un pen 

“trop. d'indiffërcnce lerôle de Zerline. Quelle cn serait la cause ? Sa mo- 
destie bouderait-elle contre un rôle où le püblic applaudit si galam- 

‚ ment à.eà-taille de-guêpe ? St ccla était, ce serait une étrange anomalie 
féminine. Depais quand te succds d'une jolie Femme ne serait-il plus un 
vencens qui-sédeit BE puisensuite, nous devrions rappeler à Léon-Fleury 
que son délicieed talert.de chantenr ne suffit pas toujours pour l’absoudre 
“ges vivacitós do diction. — Après ces légers avertissements jetés en pas- 
aanb pour l'acguit de riotre conscience de critigue, courrons bien vite À un 
- „suecisqge nons avöns plaisir àconstater. Le public a s*s jours de franchise; 
-_de sinedsesconviction ‘où il se montre pliis expansif que de coutume dans 
- Ja distribotieh ‘de sce anffrages. Lundi dernier, après àvoir bravement ap: 
pleudi le-Mark de le Peuve ct Bruno le Fileur, où chaque acteur pour sd 
part avait fuit-mebvollle et où Vernet; dans te rôle du franc et. joyeut com: 
‚pagmon de Bruno,’ aväft: joué de manière à mériter ovation qui lui a é18 
: décernéo ce soir-lä,le pulilites’est rappelé qu'il y avait un acteur d'un talent 
rai, plein. de distinctioë;-dtexcellente terne et d'intelligence, toujours 
parfaitement: dans. V'esprit ‘detiges völos et $’on acquittant avec cette con- 
sacienec qu’inspirent Pameur- de sbrtarket te désir de platre aux spectateurs; 
ils'est souvenw qrie jusqu”ick il s"&tait eaütenté de Papplaudir chaudement. 





(1) Une fenille artistique de Paris, Te-Journal des- Phéâtres, dans son 
ie du 3 décembre, rend eompteé d'une manièwesiasser étrange de la repré- 

„ Sentatjon de Georges et Thérèse. Nons y trouwens les lignes suivantes ; 
«On vient de zeprésenter à La Haye le petit draine da. Gymnase,;Georges et 
“Tiérêso, Mie Pitatd quia mis par trop d'exagération dans tes fagons com- 
Tes de de oumteasc de le Roche-Jagui; Miles Edith et Dorsân qui ont psal- 
„ modiéet pleurgiché de la fagan fa ples-endormante les rôles dek; dei orphe- 
Ííns, ont été rappe jes. Si le public de province est méchaat et: difficile, sou- 


BWE volt qu'il a aussi d'étranges caprices. » 









NE ne: Pe bien de la perfidie ceux des acteurs de} notre théâtre: 
gapen ht be s'abonner À ee journal, ct il faut. convenir.que: 
Jess pete Ont: peeours:anjourd’hut à de bien honteuz: 

mogems! : a a 


-àquiJe-prince-doit surtout.sonóvasien de France; S, A, R, aen 


qu'on est tut ötonnë quele libérateur” né l'ait pas découvert 


corporation municipale de Dublin et le comité de l’association 


„ehoisi pour s’oecuper d'une: question qui ne peut, quellequ'en 


rôleren présentant à de certains intervalles quelque nouveau, 


répandent ceux qui ne sont pas. ses partisans, la diminntion de 





dessus les menibres da comité qui l'entouraient se sont récriès. 


de gens à Dublin et ailleturs qui ne comprernent'pas que \’asso- 


“20 novembre. La nouvelle session des chambres a été ouverte 
‘Te 19, sous les meilleurs auspîces. Si nous en croyons en effet la 


„de Grèce, une grave scisston aurait éelaté dans le parti:de l'op- 


‚peur keeinistèra Getettiet pourtamourelle session, qäi promet 
‚d'être utile et féconde, Lo: ministeré:à préparé de: niotabreax 
projets de loi dont l'adoption hâtera l'organisation définitive et- 


qui ont offert àS. A„R, l'hommage-de leur soumunission ef de 
leur fidéiité. S, A.R. arecu également plusieurs gentilshomi- 
mes anglais et francais et entr’autres le marquis de Barbangois 


Îe plus grand plaisir à recevoir le marquis. » 





M. O'Congeil vient dé coromuniquer à la dernière assemblée 
de | associatfon du rapfiel pn nouveau nioyen infaillible qu’ il a 
trouvé; de deter prochäiheent l'Irlande de sor parleinentna- 
tional parle rappeltde:l'onian… Ge nfoyénestttellement simple 


plus tôt. Il consiste dans l'initiative à prendre par toutes les 
corporations communales du royaume pour demander le rappel 
de l'union. 

M. O'Connell s'est chargé d'’agiter cette question dans la 


fera: un-appel dans le mêine sens aux corporations de toutes les 
villes d'Irlande.. Malheureusement le moment est assez mal 


soit la solation, donner ni du pain nidu travail aux paysans c 

aux ouvriers irlandais; et c'est là pour eux un plas grand besoin: 
que-leur parlement nafional. Les corporations municipales: 
d’Irlande ont d'autres intérêts à discuter que ceux de l'agita- 
tion-da rappel. M. O'Connell le sait de reste, niais il joúe son 


projet.pour amuser le tapis. S'il faut en croire les braits que 


la rente da rappel qui baisse chaque jour au point de fournir à 
peine 30 à 40 livres par. semaine, aurait fait comprendre au li- 
bèêrateur qu'il n'y a plas grand chose à gagner à rester à la tête: 
de l'assoeiation dn rappel, et en transportant l'agitation sur le 
terrain plns vaste des corporations, il s'etfacerait tout douce: 
ment et abdiquerait sans bruit une position devenue bien em- 
baryassante et qui menace de devenir peu profitable. 
Dans la même séance, M, O'Connell a. rendu ses-comptes à 
F'association, c'est-à-dire qu'il a déclaré que tout compte fait, 
l'association lui doit 87 liv. 10 sh. 9d. M. O'Connell a ajonté: 
qu'il était prêt à montrer les livres à qui voudrait les voir; là- 


et l'assemblée d'applaudir, et pourtant il y a encore beancoup. 
eiation-puisse devoir à M. O'Connell ! 


neen 
Nous recèvons par Trieste des nouvelles d’ Athènes jusqu'au 





Gazette d’ Augsbourg, toujours bien informèe pour les affaires 


position. La fraotion modérée de ce parti aurait résolu d'aban- 
donner ses chefs Metaxas et Zographos, star lesquels les circon- 
starices qui ont ‘accompagné le suicide du général Londos ont 
fait planer, comme on ‘sait, de graves soupgons de hautetra-: 
hison. Be : 

Cette niouvelte, dont il convient sans doute d’attendre ja con- 
firmhtion, mais qui paraît probable,; serait d'un excellent aagure 


la prospérité du pays, 


La chambre des représentants belge a continué avant-hier la 


discussion du budget de la marine entaimée mardi. 
M. de Brouckère a vivement recomftmaiidé au gouverrietnent l'idée d’établir 
un comptoir commercial, au lieu de la colonie;-à Guatemalazil dui a garanti: 


’ gon côùcours 'îl présentaït à la législature une demande de crédit pour cet. | 


établissement utile; et il lui:a fait espérer queTa châmbre te secónderait avec 


. plaisir. àl. le rginiatre des affaires étrangères a-anmonoé qu'une sotiété dont le 


ut a regu déjà l’'approbatjon des chambres de commerce de Gand et d'Anvers, 


va s8 former paar fonder à Santo-Thomas un comptoir commereial, et qu'elle 


ne demande an gouvernement pour tout subsideet pour touté intervention 
que l'institution d'une ligne de navigation entre-Anvers ef Santo-Thomas. 


Dent Ia diseussion des articles du budget, M. Osy a demandé que le gouver-- 





vet avec justice, sans qu'il eût encore pensé à lui décerner les horneurs du 
rappel, ce triomphe auquel l'acteur croit encore et qui le païe généreuse- 


ment de teus ses labenrs. ‘Il a done rappelé Bizot qui aurait dé pressentir 
celte ovation à la vivacitédds applaudisseiments qu'il avait obtenus dans le 
Mari de là Veuve et Bruno le Fileur; maïs la modestie de Pacteur ne w’at- 
terdait pas à ect ‘ezcès: d'honneur ; retiré dans sa loge, il ne erut pas que 


tous ees cris, toutes ces cfameurs. étaient pour lui et il se tenait tranquille 
dans sa tente. Cependant íl abten fall qú’il en sortît, car ce qac le publie - 


‘veut, les Dieux le veulent, dit-on, et Bizot est revenu sur la scène savourer 


toutes les joies-d'ün triomphe, doublé par la persistance da publie à le 


déeerner. 


Voilà tout le ‘bagage de la dernière semaïne ; comme on le voit, il se ré- | 


duit presque à rien. Gans doute que notre prochain compte-tendù sera plus 
riche de faits et d'observations. Déjà les deux grands astres de l'opéra, un 
instant obscurcis, reparaissent à Phorizon, ramenant à leur suite les autres 
étoiles qui ne sauraicnt_bfiller sans leur concours ; ils vont de nouvcau 
répandre les flots de leur splendide lumière sur notre scène attristée. Qu'ilò 
soient les bien-venus ! Aujodrd'liüï- que harmonie cêleste semble rétablie 
et que pas une gonstellätior ne manque plus au firmament, fasse que quel: 
ques: houvelles éelipses ne viennent pas nous replonger bientôt dans les 
mêmes tér èbres. oi 

Le peu de besogrie que depuis quelques sètnaines notre ThéâtresFrangais 


' donne à notre travail de feuilletoniste, nous a laissé le loisir de eroiser nos 
bras, mais aussi celui de prêter une oreille plus attentive au bruit des ap- 


plaudissements qui surgissent chaque soir sur les théâtres de Paris, où ld 
vie et de mogvement se rénouvellent sans cesse, et où notre caduc réper- 
toire a bésoin d’aller chercher une vitalitë qui lui manque. Un cheeur de 
bravos et d'applaudissemcnts, transporté sur les ailes de la presse, a retenti 
jusqu'à noas, c'est celui qu’a soulevé un nouvel opéra-comique en trois 
actes, Gibby la cornemuse, poème de MM. Leuven ct Brunswick, musique 
de Clâpisson. Le succès de eet ouvrage a été éclatant et complet et n'a 
fait que grandir depuis la première représentation. Cette fois, Ja presse 
entière s'est trouvé d'accord avec l'opinion publique. La partition de 
M. Clâpisson a obtenu tons les suffrages: ceux de la fonle,ceux des artis 
tes et ceux des critiques les plus éompétents. — « Le talent de. M.: 


Clâpisson , a dit le Constitutionnel, vient dese révéler sur une nou-' 


velle face, plus sérieuse, plus large, plus complète que celle que nous: 
connäissioris déjà par ses travaux antérieurs. Gibly la cornemuse. est: 
tin ouvrage de tout point remarquable, ct que nos meilleurs maîtres ne 
désavoueraïent pas: » — Le, feuilleton de la Presse dit à son tour : « Le dir 

























bateau remorqueur, qu’it ait un troisième bateau à vapeur entye Anvers, 
lait que le bateau remorgueur fît:son sòrvice é 


Bonstriction d’up vapeur destin à faire le service entre la Tôte-de-Flandze 


-domt le’ 


piince à Londres, datis le but de teater une réconciliation entré, 165. 


‚dée, st une erue de 22 pieds, c'est-à-dire, une crue plas forte que # 


pour le moment impuissantes. La fuite serait Ï'unique refage des p 


vous, La reprêsenlation qui a eu lieu'au bénêfide du régisseur Hamoit sg 
avait un double attrait : celui de payer uù jiste tribut d’estime au: 


qu'il a cráé avec beaucoup de bonheur. Notre prochain feuilleton 


: La France et 'Angleterre, 


„quelle te:rècueid:entassesophisme var 'sepliiemey pour 


»berté. constitutionnelleà la Grèce et à'IEspagne ? » Ob! 























































nement vende les canonnières hors de service, qu'il établisse sor roan 
Tête-de-Flandre. M. le ministre a répondu aux demandes de M. Osy. aPDUI 
et modifiées par M. Delehaye, en ce sens que lhonorable député de. 

efi#b te canal de: Fé 
mer, Î° que l’'une des canonnières désignées par M. Osy était vendue et qe 
allait vendre l'autre; 2e qu'il allait demander. nn crédit à la chambre pou? 


* 





conc! 


Anvers; 3e qae les ressources de 1’ Etat ne permettent pas de faire, rde 
Ed 


ment kveo cette'dépense, delte d'un bateau dragueur. Le crédit po 
du- vapeur fera l'objet d'uniê Ini spéciale. k ERE 
…_M. Osy diptovoqné encor® les&xplications du gouvernement sut ja zaet 
on belgé est coùäidéré pour l'application des droits et sur Mé 
nière dont il devrait l’être par la Russie. M. le ministre a répondu q4$ 
clamations de la Belgique ayant été vaïnes pour obtenir du gouve 

russe une position meilleure pour notre pavillon , le gouvernement bel 
suit aux moyens à prendre. Enfin, après quelques autres discussions 
de moindre importance , la chambre a voté l'ensemble du budget de la # 
par 61 voix contre 4. ' 


Nous lisons dans Ie Constitutionnel, et nous lui laissons | 
ponsabilité de la nouvelle : 

_« On annonce le retour à Paris de S. M. le roi des Belges pour lf #95 

ee mois. Cette visite à Paris sera hientôt, dit-on, suivie d'un voyage, fi 





cabinets ; on ne dit pas à:quellës eoriditions: » 


“On lit dans le Messager du-Loiret (journal d'Orléans). 
3 heures et 142. — Nous suspendons notre tirago pour mettre lag 
att courant d'ûne noúvellë qui s’èst répandrie cette après‘midi dans E 
ville. Une eruc de virgt-deux pieds auràït été ‘signialée le‘ 30'à'Ne 
I'heure où nous écrivons, lantorité n'a recu' amcun renscigaermied 
égard. Mais il suflit qu’un autre désastre ne soit’ pas matériellement, 
sible pour que nous nous empressions d’avertie les populations. Sila, 
velle que noas transmettons sans là gärántir Etdit malheureusemêfts: 


st 


cédente, venait nous assaillir, toùtes les ressonrccs de l'art deviends? 
tions. KE 
Ces rumeurs s'autorisent, à tort ou à raison, d'un avis qu’aurait trád 
aux populations riveraines lingénieur ee chef dela Nièvre. D'at Ei 
côté, il paraît certain, et cest-la compagnie des bateauxà vapeur qu! 
rait apporté la nouvelle, quc-de fortes neiges sont tombées dans le Mot 





zen En “ stra Pr | 
Les représentations données au Théâtre: Roysl-Hollandais se pou 
avec saccès ; un public nornbreaz et élêgant sy donne chaque fois re 


eiaire et de juger nos premiers acteurs dans ua-noùvel. ouvrage. Ha 
eher a été chaudement accueilh à- son. entrée ét.dans le rôle du 4 


compte. de ecite représentation aìnsi que de celle d'hier soir, apk 
Morgen, qui avait attiré une affluence considérable de spectateurs. 
Ô anne tet 


L' ENTENTE CORDIALE. — LA'QUESTION DE CBACOVIE. '* 

Nous pablions'aujourd’hui ut ‘lbng'article dela Ret 
Deus Mondes sur’ \'affaire de: Cracovie. Cet-artiele est 
quable tant à-cause de la haute! positiow-iqa'oecape lié: 
dans la presse ministérielle de France, que par Ì' habiteté:4\ 

dé 

que Îa mesure: rédente des trois cours-du Nofd cofistitueuker10 
lation des-traités qui ouvre au profit de la France toutes} 
eonsêquences qu'il plaira à cet Etat:d'en tixer:- ol 
En attendant que nous examinions plus en dótuil vet arti 
dela Revue, nous férous remarquer le passage de la'finr où'íl 
dit, à propos de l'alliance de 1d Franceet de l’ Anglete 
« N'est-oe fias letr cüncert qui, depuis seiae ans, a donn 


8 


stasi! 


que la Revuc n'a pas le courage de mentiouner un troïsië 
fait politique accorapli depuis seizeans, ét dont les mind 
frangais de tous les partis ‘se sont 'si hautement gie 
à plasfd'une.reprise, chaque fois que l'opposition ref 





__ — = 
Ee CR 


recteur de l'opéra-comique est décidément un homme heureux ; il ne 
sempêcher de réussir. Les pièces chez lui ont tonjouré des nambrcs 
bitants de reprúsentations. S'il a une bague de prix, nous Jui. consel 
de la jeter à la mer, comme fit Polyerate,le tyran de Samos,pour apais® 
diviaités jalouses. Pourva qu'il ne la fetróùve pas dans le ventre dan 
bot, au diner qui se donnera pour célébrer la centième représentatiod 
Gibby la cornemuse: » —= Les: Débats annoncent que l'Opéra-Coitì N 
vient d'obtenie un grand succès dû à une partition brillento; et ce jòë 
_gjoute: « L'ceuvre de Ms Clapisson est--une véritäble ceuvre d'art det 
popularité est aujourd’bûi assuréc. La partitieu de Gibby, écrite avea' ef 
aisanse qu'on ne trduxe pas toujonrs même cher tes plus savânts 
s'eloigne égalemontde cette facilité étuurdie ‘des produstions dites: 
cieuses qui rie vivend qu'unjoür. Le stylevn est fráné' ef toujonks clabh. 
intentions dramatiques les plus hearcuses s'y rencotrtrient:fréquiêm 
et le éompositeur a su faire ressortir àmerveille les rêssourded de idg 
que talent de Roger, » — Nous lisons dans le. Gerèdfre-Satan : « MS 
pisson vient d’écrire und musiquë élégante; nourrië, dietinguée, pleid® 70 
mélodie, de frateheur er de chatmie. Gette: belle: ct savante partition” 
‚ cera désormais son aatenr-parrii nos mäfteés-du'tang le plaséleréië 3; 
‚ duceès de eet opérazcomique a été grand eEmérité, Habitués depuis 18" 
temps à nous déldr de l'engoäment des'prem ières saïrées, hous avonttd 5 
lu assiter à la deusième et à bezervistème reprêsentation. Les applaad® Ee 
sements étaïcht encore plus &haads;'plus riotbredx, plus bruyárits gië te. 
premier jour. » — La Prébuneé dramatique, après avoir fait le plas gE 
éloge de cette partitie; tèrmine som apticle par les lignes sûlvantes: © ien 
Aujourd'hui, 9 DÉCEMBRE -1847, la cent quatrième représeritatiol ” — 
. Gibby la corhemuse. Billets et entrées de faveurigénéralement suspendië 
— Nous bornionsici nos citations ; en voilà bien assez pour ezciter à 1'a®®' 
ce la cuziosité de nos dilettantes, et dérider le front: souêieux du' rógisse jg 
qui commenigait, quoïqw’il n’osât pas en faîre:lP'aveu, à ’inqaiëter sé pd 
sement de latonie de sor répertoire d'opéras-comiqúes, Les: éditedrs 4 
 cadier publieront le 15-décembre; ils lPont-annoncé dans da frane? re 
cale avec leurs plus grosses lettres, la partition de. Gibby de eornènas 
Sitôt reque, sitôt apprise ct sitôtjoude. H'ya sans doute tà an beid ee ze 
qui va peemettre à Padmìnistratian de laïsser reposer la Paré du Dré hon 
les Diamants de fa Couronne, la Fille did Régiment, Fra-Diavolò SOM 
être bien aussi Zampe,qu'on ne nóus 4 donné qw’ure biser aaqiet dl! Ha 
pas osó retourner. en et td 


id 
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Shait au cabinet de n'avoir pas avoir fait assez pour ac- 
a gtr Be … 5 Bek Ee à fi 
Croïtre la puissance du. pays et_développer son influence du 


s Behrs. Úa compreénd. que nòns, voûlons parler de la opéa-’ 
fien du royaume belge, Poùrquoi la-Revue omet-elle ce fait, 
vl, moment où elle. s'étend aveo tant de complaisance súr 
tes résultats obtenus par suite de Fàlliänce avec la Grànde- 
5 Bretagne ? La réponse est facile, ainsi que l'a remarqué notre 
B 'Cötrespondant (voyez la lettre d'un Hollandais dans notre nu- 
… Mêro'de lundi dernier). C'est parce que le fraìté pär lequel: 
la France et VAngleterre conjointement avec les trois cours du’ 
… Nord, ont consommé la destruction du royaume des Pays-Bas, 
$ ‚tel que les traitós de Vienne l'avaient constitué, est une fin de 
> on-recevoir pétemptoire à opposer à la France et à l’Angle- 
_ Hrre, qüi sdutiennent que Cracovie n'a pu être légalement in- 
sbprporbe à Autriche sans le concours des huit puissances qui 
„raft partiëipé ant actes du congrès de Vienne: 
*___Voici da reste l'article de la Revue des Deus- Mondes : 


„& Les grandes affaires se succèdent: Da midi nous sòmmes rappelés au nord 
PRE une ‘singuliète violation du droit“européen. Disons d'abord que le capri- 
… Geux coup d'état qui frappe Cracovie, loin de’ porter au fond Ìa moindre 
“ Ateinte à la puiscance de-la France, lui erée pour l'avenir, à notre sens, une 
- „luation plus nette-et plus forte, En effet, ces traités de Vienne, eonclus en 
… &fânde parke contre rious, se trouvent abrogés sur un point essentiel. La bar- 
Flére qu’ils: formaient contre la France est ébrarilée par la main même de ceuz 
«1 Yuil’avaïent élevée. Nous savons bien que ce résultat. n'a pas été dans la pen- 
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textes lesplus positifs. Mais il y a souveût dans les faits une foree, une logique 

“teândépendante des intentions et des désirs de ceux qui les accomplissent. 
ie S'À quel entrainement ont donc cédé les trois cabinets de Saint-Péterz- 
OUrg, de-Vienne et de Berlin, quand ils ont déclaré. que la villeet le ter- 
‚-Filoire de Gracovie cesseraient d'ezister comme république indépendante, 
…, Pour être incorporés à l'AutricheP Il y a dans les gouverpements absolus 
‚ne sorte de pétulance qui les pousse à briser par la force ce qui leur dé- 
En » ce Yü les inquiète, Ils ne savent pas vivre avec les obstacles , les 
Urner, les aplanie; c'est une science resertée jusqu’ici aux gouverne- 
“, Ments constitutionnels. Les trois cabinets trouvaient que Cracovie était 
2e Pour vux-ud embarras, et ils ont: supprimé Pembarras avec urie violence 
-ttoute révolutionnaire. Spectacle étrange, surtout si Pon songe qu'il nous 
se vantent de représenter par excel 


‚to 


„Set donnè par des-gouvernements qui 
…, ténce les principes d'ordre, de conservation et'de légitimité ! Les trois puis- 
‚»%&oes ont complétement mis én oubli et sou’ leurs pieds toutés les consi- 
zi Aératibns qui avaient déterminé l’érectton de Cracovie en république in- 
Ee nidanté.t Au daitgrès de Vienne, Pemperear Alexandre, qui alfdit réunit 
“kes états la presque totalité de. la Pologne, se croyait des droits incontes- 
x: tables à laposseéstur Bé Cracovie ;- inie ses alliës cräïgnäiènt qa’il n'eùt 
 Vileh-vis d'eux une situation trop forte. Sur ces points délicats, les trois 
4 vijgipaneer Oatertoquelque temps à s'entendre, Enfin lPempereur Alexandre 
Ölada qù’il renoweeriitä:Cracovie, pourvu que cette ville, fût déclaree indé- 
„Beiannta, Hest juste de reconnaître qu?à oettespoque-lè prince de Metternich 
5 Búûta, pets getté idée; néanmoins il, dut céder; et il fut stipulé que la ville de 
…_covie n'appartiendrait ni à PAntricha, qui l'avait abandonnéeen 1809, ni 
la Rhusie, et qu'elle formerait, une république Kbre:et indépendaate. N'ou- 


lions pas que'les articles relatits à la Pologne: sont ‘consignés, conîfne toutes h caindreepel detiie. souvenirs P LaFrancë à aujourd'hui en fsce d’elle le mê- 


8 nutres djepositions fondamentales du cûfigrès de Vienne, dans un acte que 

_— Signèrent, ayee les trois puissances du Nord; BAmngleterre et Ia France: : est 
_Factedu Îjuid 1815. L'affaire dela Pologneavais niéve été-puttiouliërdeiêné 
“_Seumise à une discuaston générale, et. ce fut-au'sujetide la question polonaise; 
‚Aussi bien que pourla queslian saxonne, que la Framoe fit reconihaïtte sólen> 
‘_ ellement le dfoit qu'elle ne pouvait perdre, malgré ses revers, d'intervenir 
5’ dans tout ‚ce qui intéressait l'équilibre européen. î 
is ‚Ce caractère du pacte. général européen, qui jusqu’à présent avait fait Ia 
eee RHS A vile, a: dl ijveren méconnu par les trois puissan- 
% Blk, Blloe häbite Pant que Úracovie a gardé son indépendance nominate, les 
tri pooläetiices ntv, Slatent nas 
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el ts de'rRurópe ; mais a-t-oï pri garde que, pourse permetdre 


fi, on était óbligé d’aller plús loin quê nele oonseillait ja prudence, et qu'on 
s‚portait atteinte dux plús précieuses garanties? Nous serions tentés de croire 
_dwonten est apergu, mais trüp tard,’ car Îles ‘trois puissances, après avoir bra- 
“IM Popinion; ont, par brie noùvelleintonséquêrice, cherché à se la concilier, à 
“ct rainenet, bn langärt dans lës colonnes de l’Oöservateur autrichien un im- 
; gente fäctum où elles rejettent sur la propagande révolutionnaire la respon- 
saps dé‘ leur coup d'état. 
En hes’ étitendre, si tes'trois puissances n'eussenit pas supprimé l'indépen- 
_… dáneslde ‘Cracovid, elles se seraient attiré de la ‘part de leurs propres peuples, 
et même de la part de toute P'Eu rope, le reproche de la plus grande impré- 
YOyance. C'est un autre reproche que PEurope adressera aux trois cabinets; 
ne elle s'élonnera, elle leur demandera compte de la singuliète témérité avec la- 
„duet is ont prislinitiative et comthe donné le signal de Îa viólatign des trai 
… Yde: Mous Comrprenohsta politique òt les-chtòdls dd Ìá Russie. Elle avait renon— 
®, depuis 1815, à possóder:-en- propre Ctacovie et son tetritoire ; matérielle- 
Ment elle ne perd rien, et elle aggrave la complicité de l'Autriche et de la 
Prusse dans ses entrejrises contre la nationalitó polonaise, Le, cabinet de Vien- 
Ne, petui de Bérlimr, devaient-ils accepter avec un empressernertt aveugle une’ 
Pâreille situation ? M. de Metternich serabsle perdre, sur ses vieux jours, cette 
Modération adroite à laquelle il avait dû souvent d'éviter des crises redouta- 
les, etle pfisiéequi gouverne la Prusse nese rappelle plus qu’il yasix ans il 
Tmettait'sn gloird à être lespérance de l'Allemagne libérale, On pourrait placer 
On regard de la spoliation subie par Cracovieles nombreux discours de Frédé- 
Tie-Gaillaume ser le principe du droit considéré comme le fondement des so- 
Vkikenropbennes. …. Ben ad 
» Si la résolution des trois puissances de supprimer Pindépendance de Cra- 
Covie remonte àplusieurs mots , ellgs ont pensó que Je.différend survenu entre 
à France et PAngleterre était, pour la-rendre publique , une occasion mer- 
eilleuse. C'est encore une satisfaction nouvelle qu'elles se sont donnée de 
Are coïnmoider la: notoriéjó de leur caup; d'état avec le refróidisdament des 
8 defix:cdhinete de ELaadres et de Paris; Puisque-lesdeur:giande gouternentéats 
Qui depuis 1830 avaient montré un bon vouloir constant jour la cause de la 
"„etogne se trouvaient en désacoord momentané sur de grands"intérêts, il 
» était prabable qu’lene s’'eùbendraieit: pas sùr-led proteBtattons ‘et “les remon- 
„Ances à faire au sujet de (racuvie. Cet-espoir n'a pas ótd.dégu; la France et 
L Anglaterre protestent, mais sans cogcert , chacune de son côté. 
_rYoilà done sur une question une sorte, d'isolgment qui commence pour 
Ja Viänice. Toute situation qui ést marquée, d'un aractère de nécessité doit 
úddeptée sans Gtoniement corfmie saïis Faïblessk. Du ‘côté da continent, 
Dgus no distinguong, depuis seize ans surtout, de$ trois puigsacesdu Nard 
Par les gffnoipes de notre constitution politique, pa l'esprit d’ e révolution 
ei aptlgdtent et le titre de la monarchie de 1830. Depuis la même épo- 
safe, la renee, anivì à l'égard da continent une politique de sagesse et'de 
WModération ; EA maunifestá le désir sinoère de respecter les traiéés et les:con- 
Äitions de la paix &ltopéenne : loin de prendre, à Pied des autres peuples et 
nc autres gouvernements, gna attitade ‚ une phistonomie révoluttonnaires, 
®lle stest attachée, tout en pratiquant chez, elle les institutions dont elle est 
Ustement jalouse, à ne ‘donner aucun sujet légitime d'ombrage, d'inquiétude, 
UX trois puissances dant la religion politique est différente de la nôtre. 
» Il plaît aujourd'hui aux trois cabinetá de violer ouvertement ces traités 
Ale nous n'avons pas enfreints, Qu’eêt-ce à dire, si ce n'est qu’ils tombent dans 
A: ute que nous avons su éviter P Nous avons Montté, depuis seize ane, que la 
mee N’avait pas besoin de la violence pour affermir et étendre son autorité 
Orale ; sans rien usurper, sans rien reprendre sur personne, ellp a su grandir 
“Drospérer, Il y a dans cette situation plus de force qué ne sbraient tentés'de 
8 son gonner Jes gouvernements absolus quî paraiëbent änjeurd’hui en hu- 
ain @ se passer leurs fantaisies. La France n'est plus une nation vésolution- 
pige Taais ún E ys constitutiennel qui représente ea Europe les intérèts et les 
" 













XMoipès les pliis vraïs de la civilisation moderne. Ces intérôts et bes principes, 

 Branbde ne les abdiquera pat pour courtiser \’incertaine amitié des gouver- 

sments Absolus ; en agissant ainsi, elle so désarmerait, elle perdrait sa valeur 
Be ENG me fera-paë la fute d'effacer les contrastes qui la séparent des 
alrepsants de Fabsolutisme, contrastes qui Ja constituent et Juiattirent tant 

el „Ì GS, . . . Linke id jk 

SM oôts de J'Angleterre, l'isolement qui commence, a d'autres raisons. Par 

EN Holle fnlalies, do cogeours de l'Angleterre nous manque-til toujours, lers-. 
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tede ceux qui viennent de se permiettre une ‘infraction aussl évîdente aux | 


plans mathresser,.abeltinearpora- |G, 


qu'une grande questidB;s6lsve èn Erirope? Quóigne l'affaire de Craeovie ait 


-ét l'Angleterre, nous spmmes loin de blâmer legouvernement frangais d'avoir 
 propósé au, câbinet britannique de protester en, commun contre la résolution 
des trois puissânees. Re 
> Enelfet, M. Guizot’, aussitt après avoir regü comraunication officielle de 
‘cette résolütion , invité M, de Jarnac à voir lord Palmerston et à lui demian- 

der son cautours- pour une protestation-qui gérait faite au nom des deux cabi- 
nets de Lowidres ét de Paris, Sans opposer à'detie demande un refus formel , 

lord Palmerston ft connaître à notre chargé d'affaires qu”il avait déjà adressé 
‚pour.son compie une protestation au cabinet de Vienne, et qu’il allait en 
envoyer copie à lord Normanby, avec invitation.de la communiquer à M. Gui- 
tot. C'étäit décliner d'une manière indirecte et polie l'offre d’une protestation 


eú'commun. . 

« Lord Palmerston n’a done pas considéré l'exécution diplomatique de Cra- 
covie comme un fait asses grave pour motiver l'accord des deux’ grands gou- 
vernements représentatifsde PEurope et les déterminerà un oubli momen- 
tané de leurs dissentiments;. La démarche dela France auúraau moins pour 


dans. quel esprit a été rédigée la pratestation que lord Ponsonby, au nom du 
cabinet britannique, a présentée à la-cour de Vienne. Il est impossible de pro- 


j tester contre une violation flagrante du droit des gens avec plus de douceur. 


On dirait que de la part de lord Palmerston c'est plutôt un acquit de conscience 
que Pexpression d'une convictión profonde: Tout en rappelant que des stipula- 


| tions arrêtées par huit puïissances ne sauraienit, être modifiées et annulées par 
f trois d'entre elles, il paraît que le ministre anglais ne traite pas le point ini- 


portant de.Pinfirinatinn générale des traités:de Vienne par la conduite des ca- 
binets du Nard. G'est'une conséquence. que lord Palmerston cette. fois n'a gar- 
de de signaler. Cependant cet été, dans la chambre des copununes, le ministre 
anglais avait exprimé l'espérance queleg trois cours remettraient la république 
de Cracovie sur le pied Findspendanprpt. elle se trouvait placée auparavant, 
conformément au traité de Vienne. Ì 
» Selon lui, ces puiséances seraiënt ässez intélligentés poùr reconnaître que 
le traité de Vienne doit être conservé intégralement, et qu’il n'est pas possible 
de choisjr pari les articles pour violer les unset exécuter les autres; car enfin 
ajoutait lord Palmerston , «il ne saurait échapper à la perspicacité de ces gou- 
vernements que, si le traité de Vienne n'est pas ban sur la Vistule, il doit être 
également mauvais sur le Rhin et sur le Pô.» — C’était tenir un langage 
énergique, c'était presque inquiéter sor leur avenir les trois cours qui avaient 
déjà commencé de méconnaître les droits de Cracovie. Pourquoi donc aujour- 
d’huti lord Palmierston met-il des sourdines à sa parole, si vibraute et si fière il 
y a quelques mois ? Pour baisser de ton d'une manière aussi sensible, il ne peut 
avoir d’au'res motifs que les sentiments hostîles qui Panìment aujourd’hui a 
l'égard de la France, et la craintede venir en aide à cette dernière , s’il réglait 
sa conduitesut le discours qui, le 17 abêt dernier, excîtait dans la chambre des 
communes une bruyante sensation. : EP 
» La contradictian quê nous signalons entre les paroles de lord Palmerston 
et la conduite qu'il tient aujourd’hui ne lui échappe assurément pas à Lui-mê- 
me, et, pour la sentir, il n'a pas besoin d’avertissements étrangers. S’il passe 
par-dessus cette contradiction, o’est qu’il a devant tui un but auquel il veut 
„Arriver à tout prix. Ce but, il faut le dire, c'est I'humiliatton de la France. Nous 
ne voulons ni rien envenimer, nì rien exa@érert nous ne voulons pas davanta- 
ge faire de lord Palmerston un brouillon vulgairejet répondre à sa matveillance 
gontre nous par une injuste appréoiatión-de: sa valeur politique. Ses talents 


sont incontestablee ; ses adveraaires les: plus érinents, sir Robert Peel, lord 
‚ Aberdeen, reconnaissent hautement tout cequ’a de redoutable cet esprit vif 


et actif, non moins puissant dans les travaux du cabinet que dans les débats de 
la tribune. Toutes ces qualités sont. pour nous autant de motifs dese rendre 
bien comptp des intentions et des desgpins de lord Palmerston. 

» L'époque' de 1840 est-elle donc si loin de noús, qu'elle. ne puisse nous 


me kotnme qùi’,, en 1840 , da mettaït en’ dehors du concert dès puïssantes au 
sujet de la question d’Orient, Lord Pälmerston mi’avait pourtant alors'aucun 


grief efrieux.gontre la’France:; -toatau plks avait-il à se plaindre de quelques 


lenteur ou de quelque dissentiment sur la manière d’apprécier les: prétenlions] 
respectlves de Ja Porte et du pacha, d'Egypte. G'en fat assez néanmoins pour’ 
déterminer cet homme d'Etat à précipiter ane solution injurieuse pour nous. 
Aujourd'hui lord. Palmerston dit tout haut qu'il a les plus justes plaintes à 
élever contre la politique frangaise ; il s’entête à faire un erime à notre gou- 
vernemeat d'une prétendue violation da traité d’ Utrecht Ee ‚ selon lui , in- 
lit toute altiaree ‘par tuurtage éitretes “Büurbond de Frâúce et ale agne.: 
4RO SUP HOSert ore é une préméditation hostile qui devrait plus en- 
“cort évêliller notre vigilance. Dans des circonstances aussi graves , en vérité, 
leshommes disparaissent, et l'on rie seut de préoecupations que pour les 
grands intérêts du pays. 
».Àvec lord Palmerston, la rivalité de la France et de PAngleterre, qui, 
durant ces dernières années, dans quelques heureux moments de calme et de 
bonne intelligence, paraissait s’assoupir, reprend une vivacité fâchense. La 
uiême ardeur que le ministre whig avait contre M. Thiers, il la déploieraujour- 




















IN 














pile, 












d'hui contre Ml, Guisot. Singulière destinge du représentant d’uu parti quia: 
souvent procldmá, ses syraphaties pour la France constitutionhelle, que de se | 
trouver sücressivement: l'adversaire déterminé des denx hommes d'ktat qui, 
parmi nous. ont le plus appuyé leur politique sur balliance anglaise' Lord. 
‚Palmerston a une manière de concevoir la grandeur de son pays qui implique 


toujours pour la France quelquê chose de triste et d'humilfant. En 1840, il 


voulait nous annuler à Constantinop'e et nous enlever toute influence en’ 


Egypte. Que se propose-t-il aujourd'hui? En face d’un pareil adversaire, il faut 


chercher avec inquiétude quels pourrónt être ses mouvements, ses desseins, 


sur quels points il poftera esprit d’agression et d'envahissement. 
» En attendaut, le mi sro unlais voudraitarriverà un premier résultat: 
ve serait de reformet Sófitré nous une sorte de ligue des puissances, comme en 


1840. Dans cette-vue,il-a refus6 de se joindre à nous pour protester contre le : 


coup d'état qui a frappé Cracavie, et il a donnéà la note qu’il a adressée à lord 


Ponsonby sur cette affaire le oaraotère de simples obser vatians destinges à sus- . 


pendrp l'exécution d'une mesure qui ne serait pas encore réalisée. Il-a voulu 
que les trois puissances fussent surtout frappées du contraste de son attitude 
avec la nôtre, et it s’est proposé d'exciter leur reconnaissance, quand elles pour- 
raïent comparer Îa réserve, la modestie de ses observations, à la chaleur q ual- 
lait sane doute montret la Fránce dans cette occasioft. Tel est le piége que nous 
tend aujourd’haï le représentant des whigs, dë ce parti qui s’était montré jus- 
auúe-là sì porté pour la cause polonaise. A cette bienveillance succède aujour- 
d'hui une indifférence glaciale; on sait maintenant pourquoi, 

» La France protestera contre \'usurpatfon des trois puissänces sur l'indé- 
„pendance de Cracovie, consacrée par Tes faïtds, Elle se’ doit à elle-méme dé- 
lever la voix contre une entreprise où éelate ui singulier mépris pour la léga- 
lité et la jnstice. Nd De 

x La protestátfón de notre gouvernéigent viendra après. celle de. lord Pal 
merùton ; elle vienidra après le rëfus atas ce dernier de se joindre à nous 
pour adresser aux trois cabinets uné comsube remontrance; elle pousra donc 
être rédigóe avec la conscience complète ét réfléchie de tous les éléments de 
Ja situation. Ce quf nous paraît le plus essèntiel, c'est que la France, dans une 
paréillë piède, plienne’acte de la violatioú des traités, et qu'elle signale toutes 
tes/conséquences qu’ouvre à son profit Iá résolution des trois puissances. Elle 
doit déclarer qu'elle se réserve pour Pavenir de ne consulter, à l'égard de ces 
traités, que les convenances et les besoins de sa politique. 

» La Frarfés n'a qu’à garder une attitude d'observation. Elle ne saprait son- 
ger à jeter au dehors des paroles de menateetde défi. Qui voudrait voir séri- 
eusement un cas de guerre dans Ja résolution des trois puissanceeP II n°y a que 
Pexaltation des partis qui puisse répondre par un eri de propagandeau coup 
d’état de Cracovie. La seule réponse qui convienne à un grand pays est dans 
Ja fermeté avec laquelle il pratiquera. là politique d'indépendance et d’isole- 
ment quelui font Îes circonstances, Etrê en paix avec tout le monde, sans en- 
tretenir d'intimité avee personne, telle doit être notre attitude, et nousaurons 
au moins de cette fagon la liberté de nós moovements.Cette politique asouvent 
été, dans les chambres, pat les homirtes les plus éminents de l'opposition, indí- 
„qude comme la meilleure à suiVre 3 aujourd’hui nous y sotnimes ramenés pr la 
nécessité. . 

» Sans doute, c'était une grande-chose; ur puissant levier que l'altiance de 
la France et de l'Angleterre; dansles deux pays, tous les esprits éclairés sont 
frappés du rôle qu’auraient à jouer 1és-deux peuples, s’ils voulaient, s’ils pou- 
vajent rester unis. N'est-oe pas leur concert qui, depuis seize ans, a danné la 
liberté conistitutionnelle à Ja Gröce età l'Espagne? La continuité de leur union 
pourrait accomplir encore des résultats non moins désirables, mais à la con- 
dition d'une réciprocité sincère entre les deux gouvernements. Or, il semble 
que l'Angletefre ne puisse prendre au sérieux notre prétention de cultiver son 
alliance sur un pied cornplet d’égalité, et d'en recueillir de légitimes avanta- 
gès. Nous ne voulöns d'autre preuve de cette disposition de FAngleterre à no- 
tre égard qule Pincrédülité qu’a rencontrée l'annonce du dauble mariage. On 
ne pouvait se persuader à Londres qu’une fois l'Áugleterre ayant fait connaî- 


gclaté au milieu de Ja mésintelligene qui règne aujourd'hui entre la France 


résultat de constater officiellement cette manière de voir. On sait aujourd’hui- 


tre sa-penséc, le gouvernement frangais pút oder Passer outre. Lintiuité entre?’ 
les deux peuples peút-ellé exister tant qu'on ne recognaîtra pas chez nos voie 
sins que nous pouvons avoir une volonté? Pour qué l'amitig ft darable, il ne 
faudrait pas non plusqu’au' nrtoment mêmt où tunton parait la plus entière, 
la France fût desservie'et secròtemerit menacée dans des intérêts précieux par 
la politique anglaise. N'est-ce pas uiie pensée persévérante de lord Palmerston, 
en 1840 comme en 1846, de zous aliéner l’empire ture, en ehetchant à persua- 
der au divan que notre politique en Egypte et notre prise de possession de 
„‚ PAlgérie sont choses attentatoires à la puissance de la Porte? Nous pouvons 
cependánt conserver avec le sultan une sincère alliance, sans adopter à son 
égard la ligne de conduite qüï convieut à l'Angleterre, » 


La chronique politique da ler décembre de la Revue nouvelle, 
| que nous recevons à instant, est courte, maïs pleined'explica- 
tions snbstantielles, évidemment fournies par un homme bien 
informé, Nous y trouvons très-nettement exprimé Y'espoir que, 
| roalgré le différend: survenu au sujet da’ rhariage ‘dn duc de 
Montpensier, M. Guizot et lord Palmerston peuvent s'éntendre 
“encore. ze n On 
L'envoi prochain d'une note deda France aux twois paissan- 
ces du Nord est furmellement-annonecé; M. Guizot en a, dès le 
premier jour, est-il dit dans la chroniqùe, ärrêtó Y'esprit. I1- 
n'est pas sans intérêt de faire remarquer qu'il a’ést hullement 
question, aujonrd’hui, des intentions qu'on a prêtòes à M. Gui- 
zot, par rapport aux fortifications d’ Huningue. 
Comme point essentiel, nas remarquons surtout quelques 
lignes relatives aux projets de réforme douanière da gouverne- 
ment frangais. 


Nous reproduisons textuellement ta première partie de cette’ 
ckronique : f ae ie) 5 


« Nous somutes bien afses de savoir que M le comte Molé ne se horne plus à 
reeevoir M:le marquisde Normarby à Champlâtreux, que parfeis il quitte cette, 
‘terre illustrée par le souvenir de ses ancêttes et qu’il vient de temps en temps. 

comme c'est le devoir d'un courtisan: désintéressé, saluër Iá personne royale 
lest dela dernière importance pour uous d'äpprendre que c'est à Sarnt- 
Cloud et non aux Tuileries, ainsi qu’on lavait-dit d'abord, gqae s’estaecomplie 

cette grave démarche..Mais pourquoi veutvon qu’une visite:de M. Molé en ce 
moment ait aucun rapport avec la pelitigue. ?,Si Beus avtons mieur ébudig le 
régime que nous avons su conquérir, nous sdurions sur quoise doiventappuver 
les cabinets nouveaux, pour être poséibles et’ pour btre darables ; nous verrions 
aussitôt, sur cette seule nouvelle, M. Mölé expliquant devant une chambre qu'il 
n’a pas fait élire, une affaire diplortatiqüe dont il ignore Ie premier mot. Pour 
nous, quand ce bruita commencé Êse:répandre, hous n’avons pas eu besoin 
d'en chercher le démenti aux sources. Nous mettrions M:-Wofé au défi de te- 
cueillir en ce moment la succession du ministère du 20 eótobre, ef, sans aller 

‚plus loin, nous lui savons trop esprit pour penser que jämais-il accepte le 
plaisant personnage qu’ ferait devant M. Guizot àla chambre dans la question 
des marlages. en be (elen re 

Quoi qu'il en sóit, nous pouvons affirmef qu’il n'est nullement question de 

replacer, de modifier même le câbinet actuel jusqu'à la prochaine réunion : 
parlementaire. M. Guizot vient d'acudiaplit, dans lintervátie de Ia session,une 

grande wuvre diplomatique, kai séul Pexptiquera devant les chamDtes ë£,là dé- 

fendraitau besoin. ser ree ee 

Une autre erreur de opinion, mais celle-là est plas eonèetehle, c'est de 

eroire qu’il n’y a plus de rapport.convenable,de relatiba possible, depuis l’af- 
faire d'Espagne, entre les hommes d'Etat qui dirigent les affaires extóriëures 
de Frânce'et d’Ángletérre, Le triste énénenrent arrivé en Pelogae; auquel nous E 
favorie doláttord’ nfi ett en pafkicalier, ‚vient dé :prouver:le contraire. Lord 
Palnersto, à Ia vérité, ne s'éât'point dösocié à ane dëmonstration collective 
quilui a été suggórée d'abiord par notre gouvernement; mais ila pris sofa 
dexpliquer à celui-ci les mofifs de son refus, dans les termes les plus conve- - 
nables et les plus habilement ménagés, S'il a voulu préparer par là chez les 
, puissgnees du,Nord. Jes, ólópreftks draver petitige emuurelie donk bus ayonsà 
4, sontire pins ter LILLE ee à pe ) 
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Le pabinet francais , sur ce point , en est encore, si'nous'ne nous Er Es, 
aux préliminaires. IÌ veut faire une manîfestation qui soit un acte, et tout 
nous porte à eroire que M. Guizot, qui en a dès le premier jour arrêté l'esprit, 
s’occupe vivement d'en fixer la forme. Ce sera là un événement véritable qui : 
„ne se fera point attendre.… ED : ; ee 
TTT ni 

La Belgique en 1846. 
jn (Suite, — Voir notre n° d’hier.) 

Infaillible quant au but qúe se pröposdit le roi , la'coürbinaison donk il 
agit n'avait qu'un défdut, c'est d“êtrt inacveptable, pour ML. Rogier. NM. 
Rogier n'avait-il pas, eneffet, des ménägeniënits à garder vis-à-vis d’u- 
ne fraction qui dispose des clubs , des loges tnagonnigues, de la plupart 
des journaux, d'un grand nombre de conseils communaux „ detous les - 
| moyens de propagande et dé contrôle, enfin, autquels Yopinion libéra- 

le doit ses miracaleux progrès ? ‘Pouvait-il sans les fröisser, exclare du 
succès des hommes: qui l'avaïent adopté dans la défaite, et qui , en posi- 
tion de lui marehander leur-concours , s’étaient effacés derriëre lui, sa- 
eriftant à Pintérêt commun’ leurs préteations, leür passé, leur indivi- 
dualité politique? Crest à quoi visait apparemment, sinon le roi, du: 
moins la coterle qui dictait ses scrupulek. M. Rogièt' olive gesel: dror- 
tement le piége. S'enfermant dans la'lettre rhorte ‘des instrùdtions roya 
j les » il eansentait à fotmer un cabihet ch dekiors deë niembres ultra- 
libéraux de la chambre ; mais, pont qüe deuk-di te phssént suspecter sa 
loyauté, il prenait pour progrartsare ‘dé godverrieitiënt: ‘le programme 
même de la coalition , dont ìì énuméraït ainsi les polhtsprindipaux : in- 
dépendance respective du pouvoir civil et du poavoië’ véligieür » prin- 
cipe qui trouverait notamment son applicâtion dans laloi dé Îlenseigne- 
ment secondaire, — nominatión. pat te roì dujuty chargé de confécer 
les grades aeadémiques, aù lieu duf ‘mode acthel de nomination par les 
chambres, —retrait de la li qúf aitorisd Ié Tractinaement arbitraire 
des colléges électoraur des communes, et &vis phêdläble de la députa- 
tion permanente (sorte de conseil de prêfectöre détivant de Pelectiónif 
poar la nomination des bourgmestres en dehors des conseils, La pré 
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mière. de ces clauses était lezpression des exigences comimuaps eer 
deuz fractions libéraleè; la secoùde' formulait les concessions, faftke” pat 
les ultra-libéraux aux libérant modérés. La troisième enfin gibt ait Ma- 
bilement en regard les coneessioné des libéraux modéréé at ultra 
libérauz. Aa début du ministère Nothomb, en face des tendifëë: d'éman- 
cipation qui st marifestaient déjà daûs les conscits?” Feátlioliques , 


répudiant leur vieux programme ‚de décentealigatidn ek Ee qu'il avait 
d'onéreux , avaient trouvé commode de déshérjtek: #iÄftiative mauniet- 
pale au profit de linitiative heden Pils se crovaient dé- 
sormais sùrs de diriger, et le groupe dócitiniste, soit pour prouver 
qu'il restreignaft. ses théories de centralisátìön Aáns les bornes des lois: 
ezislantes, soit désir de payer les sacrifidëk; hecériment faits à ces théo- 
ries par les ultra-libéranx, “avait pris fraiiëBetnent. fait et cause pour les- 
drolos-de cette. même! IER “contetanÂfe “döht il avait autrefois com- 
battu Pabus, De lä:cétté-troisième cht. L'ompressement de M. Rogiec 
à ériger en principe:de gouvetiiekmént cè'qul avait pu ne paraître 
qu'une tachique d'oppositkoltttait'dE Bitare À rassurer pleinemenit les últra- 
hibéraux sur la bonme foi du -dùtaiëtre eri’ perspective. Les garanties étaient 
dès ce moment égales'de Mitte ; cette cornbinaïson, exclusivement 
doctrinaire, où les PRE gakti ‘catlioligue voydicût V'anéantissement 
prochain de laooal®kdn) er devenait Pexpression vivwate. Ce n'était niäl- 
heureusement fa bóut : se doutant bien qu'un mintstëte qui se proclamait 
solidaire des ultta:lihêrauz ne désarmerait pas tessusttpdtires boudeases du, 
sénat, et ne vonlant pas ezposer le fütur cabinet silk éhiänces d'une chate: 
qui eàt fait douter du parti libéral, M. Rogicr pósait Wois cas de dissolution: 
Jusqwaue élections de 184%. ie 


On devine accueil fait parle roi à ce programme, qui trausformait èn: 


perspective certaine ce qu'il redoutait le plus. La petite cour ultra-montai- 


ne du château de Laeken ezploita incident, se récriant bien haut-contre- 
‚_Pintolérance de'« ces prétendus Hibéraux qui menagaient lindépendante: 


des chambres, qui voulaient s'emparer de la sitnation par un coup d’état, » 
“et Ie rot, nedesnandant pas mieux que d'être convaincu, recomposa, avec 
_ Pélément catholique de l'ancien cabinet, une nouvelle administration où, 

M. de Theux, chef de la réaction cléricale, remplagait, avec M. de Bavay, les 

deuz libéraux démissionnaires, MM. Van de Wever ct d’Hoffschmidt. 

Là était véritablement le coup d’état. Qu'il faïlle user avee une grande 
réserve de Pexpédient extrêmedes dissolutions, personne ne le conteste ; 
mais le rat avait suffisamment déféré à ce scrupule, en chargeant, dès le 
début de la crise, M. Van de Weyer de reconstituer un cabinet mixte. Ce 
projet échouant devant lincxplicable obstination des catholiques, la disso- 
latron, qui rentre après tout dans les prérogatives constitutionnelles de la 
couronne, était, on l’avoucra, un pis-aller moins compromcettant et 
plus légal que cette imprudente intronìsation d'un parti dont le program- 
me avoué était désormais un eri de guerre contre les. institutions. Un mi- 
nistère exclusivement catholique, succédant d'emblée et sans interrègne 
à la dermière administration, se fût compris encore ; on cût vu à la ri- 
gueur dans ‚ce recours suprême àla majorité de fait la continuation de 
ce systèrse de ‘neutralité qui, depuis 1831, avait abandonné chaque parti, 
chaquêehose àjsa propre impulston , sans rien hâter ni ralentir „ct qui 
togique jusqu'au boùt , laissait tous les frais de }a crise actuelle á la ehar- 


ge des hommes qui , à tort ou à raison’, l'avaient provoquée , des libéranx, - 


sauf pour cenz-ct à prendre leur revanche en 1847, terme normal de leur 
rôle de minorité. Fort de son homogénéité, n’ayant personne à ménager 
dans lecamp ennemí, le nouveau ministère eût mis aux oubliettes la 
loi de Penseignement,sans s’ingdiëter des èngagements de M. Van de Weyer. 
L'agitation serait tombée d’elle-même. Malheureusement six semaines 


d’incertitudes, en donpant aux exigences seerètes des ultra-catholiqucs le | 
temps de se produire au grand jour, avaient singulièrement aggravé les po-_ 


sittons.Non contents de défendre la convention de Tournay du reproche d’ir- 
régularité, les journaux et les orateurs du clergé, dont la presse coalisée 


ezcitait habilement Pindiscrétion, et qui eux-mêmes espéraient sans doute | 


intimider les libéraux en opposant loffensive à l'offensive, en étaient venus 
peu à peu à voir dans Pexception la régle, dans la tolérancele droit. Ainsi, 
le retrait du projet de loi tendant à abolir la convention de Tournay ne leur 
suffisait déjá plas ; ce qu’ils réelamaient désormais, c'était une loi confir- 
mative de cette convention. Devant ces manifestations sì crûmeut ultra- 
montatnes, les questions de priorité, les serupules de forme, étaient au 
moîns mopportans, Ce n’était plus entre les chambres ct l'opinion, entre la 
majorité parlementaire et la majórité électorale, c'était, entre la réactien ct 
la légalité qe le roi avait à choisir, Par un bizarre accouplement de téna- 
cité et de faiblesse, la peur des mesures extrêmes n'aura produit en défini- 
tive iet qu’un coup d'’état. 

On a dit et laissé dire que M. Rogier prétendait forcer la main au roi, ct 

‚ que dès-lors il était de la dignité de la couronne de résister. En vérité, c'est 
abuser étrangement du droit d’interprétation. M. Rogier n'a pas imposé de 
conditions au roi, il a toutau plus refusé d'en subir, et, dans ce désaccord, 
tdas les ménagements sont de son côté, Le programme de M. Rogier ne ten- 
dait, en cffet, qu'à faciliter la combinaison rêvée par le roi, en conciliant 

Fhomogénéité, l'ezistence de la coalition lihérale avec l'ezclusion indivi- 

“delle des ultra-libéraus ; les trois cas de dissolution, posés par ce program- 

‚me, étaicnt le corollaire naturel, indispensable, des mêmes núcessités „ct M. 

… Rogier éaäkehiautant plus fondé à énoncer cette dernière clause, que le roi, 
seit. mprévogäiide, soit. circonspeetion, n’avait émis ‘aucune reserve à 
eetégard. Que les libéraux, en faisant de Ja convention de Tournay une 

-questioi"-de cabinet, soient Ja'cause première de ces complications 
je Pai admis ; mais, après tout, ils dé t: „de la, 
toi, ils usaient, d'zin droit inco oe Dé 

:tablir 18 shäto guo en dédapt. Sr ierorare OrGGE RENES PAR Tes "Ee 

„tholiques, qui, après avoir prôné quinze ans la nécessité’ des combinaisons 
miztes, ont fermé à l'irresponsabilité royale cette issue, en la snhordonnant 

àdes exigences inacceptables pour lafraction la moins exclusive du parti 
libéral. Cette idée des combinaisons mistes est, en cffet, une vieille inven- 
tion des cathôliqaes ; elle date de l-époque où ce parti, encore maître de 

“Fopinfon:ét certain de trouver dans les lois ezistantes la consécratiou de 
ses Enrpiétéments , ‘pouvait feindre impunérent Pimpartialité. M. de 
Tiens a dirigé six ans une administration miste, ct il en a protégé deux 
autres pendant einq ans. M. Dechamps a fait plusieurs discours sur l’im- 

‚pessibilité des combinaisons exclusives. M. Malou s'est écrié un jour 

‚à la chambre: « Vous mettriez devant moi un ministère composé de 

six M. Malou,que je le comhattrais,car il serait réduit’à l'impuissance et ne 
pourrait qu’être fatal au pays. » Si Léopold s’est inspiré dans ses choix d'un 

serupule de dignité, avouons qu'il a eu la main bren matheurcuse. Pour 
souslraire son initiative à influence normale des libéraux, il Va rivée aux 
contraditions des ul{ramontains. 

L'abnégatioù de Léopold, dans cette circonstance, est d'antant plus rare, 
que ce parti ulträamontain, auquel il s’est gratuitement livré, est l'adver- 
versaire né dès prérogatives royales, exclusivement défendues par ces mê- 
mes libérauz qu’il re pousse, Le programme de M. Rogier en fait foi, La der- 

“gière clause, if est vrai, tend à enlever au roi le droit entièrement uouvean 
‘He nomnier les magistrats munìcipaux en dehors des conseils ; mais les au- 
tres bi pk ni conlirment des droits plus importants, et, au pis 
alter, Tes hbe Ux Guï interprêtent les lois fondamentales dans le sens le 
plus favorable‘au pouvoir exécutif, se bornant à repousser une inconséquen- 
te dérogation à ees lois, étaient pour Léopold un allié plussûr que cet an- 
stre partì qui nieen principe ct en détail l'initiative, l'indépendance même 
de la royauté, sauf Îe cas accidentel où, sentant le monopole des élections 
manicipales lui échapper, il a voulu, à titre d'essai, exploiter élément 
royal. be roi avait pu d'autant moins se méprendre sur le peu de sincérité 
de eelte avance des catholiques, que bientôt après, dans le fameux débat 

„sar le júry d'ezämen, ils avaient exhumé contre la couronne leurs vieux 
arguments rädicauz de 1830 36. Rien n'a manquê à Pabaissement volon- 

„tire de la couronne. Avec un à-propos brutal, s':l n'est pas fortuit, le jour 

Uit ke nouveau ministère, expression suprême des complaisanees du roi pour 

Ekholigaes, a fait sa première apparition à la chambre , les oratcurs ca- 
Rs slorifiaient, Ya Pfgistanee traditionnellede leur parti aux préten- 

der pouvoir ezécutif. i 
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art Beaucoup plus grave, c'est le retour subit des ultra-liberaux 
àces défi IC&S. ânti-dynastiques qu’ils semblaient avoir abdiqnées, ly 
a quatre ans, Ee’ wallant aux doctrinaires. Cette conversion des ultra- 
libéraux n'était eg moins que définitive. Un ministère adopté par cuz, 
un ministère tel Mij Vontendait M. Rogier , eût pu seul, en pliant leurs 
cònvictions encore rÉiven au joug des nécessités gouvernementales, 
transformer peu à peu ea fiùude, en système, ce qui n’étatt dans lo- 
rigine qu'une tactique d'oppdetion. Le roi n’avait qu’à leur tendre la 
main jour les gaguer dèfinitiemient: il a préféré les frapper d'une 
„exclsion injurieuse, et leurs vieilles. aatipathies, s’ajoutant à la ran- 
„eune de ce proeédé, ont pris un caractère d’aigreur jusqu’ici inconnu. 
a Vous êtes un cabinet de révolution !» s'est gerië'à la tribune l'un des 
„chefs de ce groupe, M. Castiau, en faisant,de transparentes allusions au 
minislère Polignac. C'est exagéré, mals sigaifteatif. Cette désaffection 
semble gagner jusqu’'aux doetrinaires , alliés systématigues de la eouron- 
‚ne : dans Îes cxplications qu’il a été amené à donreer a. Ja dernière crise , 
M. Rogier, l'homme le plus gouvernemental de son pags „a. mis une sorte 
O'hahileté perfide à découvrir le roi, Ella a gagné Jusqe'àidp petit groupe 
güe son ultra-modérantisme laissait en-degà des doctrinaires,.-M, de Brouc- 
bare ‚.Î'une.des principales natabilités de la révolution , s'est démis de ses 
fönctions de gouverneur de la province de Liége , poste qu’il avait cecupé 
Wide sous le cabinet Nothomb ; il west, démis en déclarant qu’il n'enten- 
Aat pas snbir.la direction donnée au pouvoir. MM. Osy et Dollez , jusqu’ici 
fa neútralité‘méma ; ont mis presque autant de, vivacité que M. Castiau 
dans leur désapprobatian ‘du choix royal. « Toujours on aecorde le lende- 
„main ce qu'il eût fallu donner la veille , » s'est éorië le premier, en mena- 






ses contre le pouvoir, douncra la mesure de la gravité de cette question de. 
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cant le gouvernemient des'représailles des libérair, ke.second aété plus 
loin :« Au point où vous avez poussé les choses , ee n'est plus avec V'oppo- 
gition des chambres , mais avec une autre que vous aurez à compter.» Un 
fait quï ne s'était pas encore produit depuis 1831 , même à Pépoque où 
Pabandon d'une partie du Limbourg et du Luxembourg exaspécait les mas- 
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A. Swist Tutor, having nearly completed the education of 4 gortig” 
gentleman belonging to a highly respectable Family in this couutr “au 
desiroùs of getting a similar situation towards the end of April. H sd 
„for many years vesidad in England. Lettres to be adressed 6 , post-paes, 
A. C. KRUSEMAN , Bookseller, Harlem. — : 










l'enseignement si maladroiternent envenimée par la couronne, et du vide. 
inquiétant qui.s’opère autour de celle-ci. Dernièrement , à Fournay, où la 
cause ct les résultats de la dernière erise ont un intérêt tout local , Îes ha- 
bitants notables s’étant eotisés pour offrir un banquet à une corporation de: 
la ville ; les commissaires nominés par les souscripteurs ont décidé, à la 
majorité de sept voix contre deux, qu'il ne serait pas porté de toast au 
rot. C'est par surprise , et au grand scandale des libérauz de toute nuance, 

































Cours des Fonds Publies. 


Bourse d'Amsterdam dee A Déeembre. 

















ue ce toast a été porté. ; te 
ì Jai dû insister B ces faits , la plupart tuapergus , car ils sont un côté tee 8 dóe. |oovanr jreaa 
entiérement nouveau de la question intérieure. La position du roi était enden 5 = 5 k 
admirable. Dégagé vis-à-vis des eatholiques par sa déférence passée à la Esto brt 3 oet oet 
loi du plus fort , par les coneesstöns , les saérifices qu'il avait sn leur faire [pie pia liquidation _3 72: mik 
quand ils dirigeaient notoirernent l'esprit nationäl , protégé du côté des Dito dita....... 4 loss | 92 e 
hibéraux par le programme même de ce parti , il n’avait qu'à suivre le flot ‚Dito des Indes ... 4 LR 
poor arriver sans froisscments , sans secousse , sans apparence de partiali- | Pays-Bas. „Syndicat ,......... 3 — 88 
té , à s’assimiler l'opinion dominante: et an jour, le voilà refoulé à l'arrière- Dito... B — an 
garde des vaincus, et, qui pis est „ en s'aliénant des. auxiliaires qui de- Société de Commerce .. dif1763 [175% 
vaient être, en 1847, la majorité „il n'a pas même réussì à rallier aux oe du en ten he bf oak Se 
droits du trône Yintolérante faction pour laquelle il s'est comprornis, Ja- je 0E 

5 k je . : zam ‚Act. du Chemin de ter ottaud. | — 

mais, on lavoncra , jamais calcul de ncutralité constitutionnelle n aura | 5 Oblig. Hope &C. 17 4 ta: dl 
manqué plas diamétralement soi but. pod Miis hee dito: … 1824 15 oe 





La grande erreur du roï des Belges, c'est de sc. croire tonjours en 1831. 


Inscrij t au Gran! brsee 
Qu’à Pissue d'une révolution en partie dirigée contre l'ascendant pro- 


_Russie. . En) Sertificats au dit _ 
DitoinsCriptuos bii 7. | 





ele og 
Terwoert vam hunnen: 
„tE Î 


testant, il ait cru, lui protestant qu'un hasard diplomatique appe- | 8 
lait à la représenter, devoir user de ménagements sans nombre à égard de | Ewprunt de Î 54u. en Rijk seen. A8 5 
eette ombragense majorité dont chaque vote exprimait un soupgon ; que, Kes cher slegtitarc. sp 4 jes a: 
pour la rassurer, il ait poussé la condescendance jusqu'à devenir auxiliaire haten. ata jes Î 
des catholiques dans leur croïsade contre les prérogatives royales ; qu'en eterrad Kk k * 
1834, par exemple, il ait prêté complaisamment la main àla chutedu mi- | Espagne.» +/ Ardon». 
nistère'Lebeau-Rogicr, coupable d'avoir fait admettre, en dépit daradica- | _ - Dito. ee 


Coupons Asdoius . 
Obligations Golt. & Coys. 
Autriche . „(Dito métalliques .. .. . 
Dito dito .......... 
France . « «[Ínscriptions au Grand-Lrvre 
Pologne. . . ens 1836 ....... 
Brésil. … 5 mprunt à Londres 1839. 


id. . id. 1843. 
Portugal. » Obkgations à Londres, .….3 ll 414 
Bourse de Paris du 3 Décembre. 


lisme ultramontain, la participation du roi dans la nomination des magis- 
trats municipauz ; que , plus récemment, à occasion d'un arrêté qui sou- 
mettait les colléges du clergé à la snrveillance indireete du gouvernement, 
il ait sacrifié-aux mêmes pancunes le-cabinet libéral de 1840-41, cela se 
concevait encore. A défaut d’éclat, ce rôle de Pilate consitutionnel avait un 
faux air de profondeur et de finesse qui a pu séduire jusqu'aux libéraux ; 
mais, aprés le möuvement électoral de 1844-45, quand des résultats pré- 
cis, mathématiquks, ont d'avänce marqaé'le jour et Î’heuré où cette majo- 
rité vermoulue tombera, quand par un de ces déplacements de force qui 
marrivent pas impunéiment deuz,fois en_un règne, opposition peut s’inti- 
tnler sans mensonge le pays, ct que, du côté de cette opposition, sont lin- 
térêt, les garanties. la dignité de la couronne ; quand pour ajouter enfin à 
ce concours d’heureuses nécessités, une question surgit, qui, en ne laissant 
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France .. „{Gmq pour sont . 

























au rot d'autre issue vers les ultramontains que la sanction d'exigences C vee 
réactionnaires, illégales, lui offre une beeasion naturelle de se mettre à la a der vereen 
tête de cette opposition où de sûres Ailltances Pappellent et Pattendent : An dik "én oi ae 
mais qui demdin peut-être $aura ‘se ‘passer de lui ; alors, dis-je, comment Espagne dio dito 6 
justifier ce fötichisme du cérémontal parlementaire, qui,entrela forme et Passive . ie 


Naples ke « «|Certificats Falconet. 
Pays-Bas. . [Dette active, 
Bel bette active .... 
ï e. gique e « Dito. eré ee ss e . 
We; dee Banque beige. . … 
Etats-Unis .|Ubligations de la:Banque. 


5 «Notre Bouten ódwdrt Wved'd: 


e fond, entre l'abus et la loi, entre, ’érgeil ct le port, va justement choisir 

ce que déconseillait la plus vulgaire habiteté ? ‚ 
Quant aux partis , leur situation respective reste pour le moment , et 
sauf les ehangements que des causes tout-à-fait étrangères à la politiqne 
peuvent y apporter, comme je le dirai plas- bas, ce qu’elle était en 1845 : 
usêe , voilà tout, en | 
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Grande Salle et Khéâëre Tivoli, 


Dimanche, 6 Beécembre 1846, 


‘à l'occasion de Fanaiversaire de waissance 
SA MAJESTÉ LE ROL, 


GRAND BAL PARÉ ET MASOU. 


Le bal s’ouvrirad 10 heures du soir. 


Ik 
vh Gudres, 

lonnée far le Globe anglais que laadt 
le comte de Montemolin (Rey adjure d’Espagne) avait été regu en audi 
par lord Palmerston, auquel il a rendu sa visite en restant pendant ‘ui 
en conférence avecle noble lord au foreign-office. Les fonds èt les che 
fer ont alors baissé jusqu'à la clôture. Le Nord, qui avait monté à : 
632-50. La dette intérieure d'Espagne est en faveur à 83 1,833. _ Sike, 

La réserve de la Banque de France a encore augmauté, et ce matin cette ä 
serve s’élevait à près de 80 millions en numéraire sans compter une forte. pi 
tie de lingots. Il est donc probable que l'administration de ce grand établi 
ment fiuancier ne sera pas forcóe d'avoir recours au arédit étranger , et 
“pourra continuer les escomptes sansaugmentation dutauz. La dimiautiort 
la réserve de la Banque a eu pour principale cause les avauces considérâ® 
“faites pour des achats de grains et lä réduction continue desdépôtsde la cä 
d'êpargne. ad 
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Bourse d'Anvers des A Deéeembie. 


& 

Métalliques, 5 % », — Naples, 5%». — Ard.,5% 213,3. — Dette 
rée ancienne, » , — Passive 5%», — Luts de Îlesse », — Cours apr 
Bourse (23 heures’. Ardouin 21 4 cours sans affaires. 


Bourse de Londres die 2 Deéeembre. 
_ 8% Cons. 954,3. — 24% Holl, 593. —d-H id. 92; — Eep. 5 % 26 4/7 
3% 37 $. — Portug. 4 % 38 4. — Russes s. 

Bourse de Vienne due 28 Novembre. 


Métalliquas, 5% 1083. — Lots de fl, 500, 1568. — Lots de 250 , 1244 1% 
„Actions de la Banque 1566. 


Periode d'Hiver, 
CHEMINS DE FER HOLLANDAIS ET RHÉN 


Heures de départ et d' arrivée de La Haye à Arnhem 
veen} par Amsterdam et-Btrecht. 





La salle de spectacle sera ouverte à la circulation du publie. 








ÊTABLISSENENP- LITKOGRAPHIQUE, 
Rue dite Spuistraat, n° 385, à La Haye. 


Le soussigné a l'honneur d’annoncer qu’il vient de 
recevoir un assortiment de Cartons glacés d'un 
lastre magnifique pour Cartes de Visite , qu'il se 
charge de graver et imprimer en quelques heures , avec 

8. goût et le p'us grand soin, ainsi que toute autre com- 
9" ande concernant la Lithographie, comme: Cartes 
dönvitation, Adresses, Circuraires, Facturès, ete ; etc. 

Les Cuchets en pierre lithographigue , invention du soussigné , qu’il a per- 
fectionnée de plusen plus, parle ndmbre des armoiries qn’il a gravées sur | 
cette pierre „ont aussi solides.qnegenr grayés sur métaux ; la gravure en est, 
trés-fine et les prix en sont de beâutdup inférieurs ; les timbres gravés en relief 
sur cette pierre, se recommandent égalenient par la facilité qu’ils présentent 

















































our Pimpression. — Boîtes avec tampon humide , encre noire ou de coulenr. Départ Départ Arrivée | Départ | Départ |_ 
il Au dr a Etablissement on vient de recevoir un carton d’ane nouvelle | 2E La Harefoe Hanuum.fa Ansren. D'Âmeren. |D'Urazoar |A 
espèce pour cartes de visite. C'est un carton transparent, très- | n ml h. m a mj h. m. h. m.: hb. 
convenable pourprésentsde St-Nicolas 8 45 | 10 17 10 47 7 Ao: B 55 1 
En Es E. SPANIER . 12 45 9 , d Dj 2ö 1: B : H 5 ) 
, « al ie nl - Î : 
E breveté par S. M. le Roi des Pays-Bas. 1 15 5 16 6 16: doer de B 
| 715) 8 ao} 9 :s 3 8 
: pn \ mn ene AE -- se A DET koet ) 
CADEAUX POUR ST, MCOLAS, Ileures de départ et d'arrivde à Arrie mâ ka daye RA: 
J. RENSBURG, Korte Houtstraat, vient de recevoir une très-grande ! eN TN dis 
collection de tout ce qu’il y a de plus riche, et de plus distingné en fait |. kin dn ke EN. 
de Sultanes, Sachets et Boîtes de Fantaisie, telles que pour Schals, Che- len daten ie Een “arrivée 
mises. Mouchoirs, Gants et Pgpier; Odeurs les plus recherchées, et une |. Départ „Départ, |. Arrivee. ; zn geen Ee re La MATÉ 
quantité de Boftes avec Parfumeries. ct_Parfumslesplusexquisetles | Anser | »'Uravour [o'Amsrean, | D'AmstesD DE get SR 
plas nouveauz. Rake Oe h. m.{b. m. fb. m.{h. m.” h. wm, {kh at 
REE Ee 7 10} 8-50/10 —f 9 —j 9-35 Ket 
ANDRÉ SALMON AN 
a l'honneur d'annoncer aux Dames son retour de Paris, d'où il a apporté les se 5 15 | 0 25 ad 50 8 5l 9 32: 
Mades, Nouveautés, Soiries, Fleurs et Lingeries,en tout ce que Paris a produit de En adt 4 KE EE 


plus nouveau et de plus élégant. . 

En outre son magasin ee trés bien pourvu de toutes sórtes d’Etoffes ponr ns REE Eike E 
Robes de Balet de ville, Manteauz, Mantilles et sorties de Bal, Mouchoirs de , And stérdam’ chéz: M. ScHoonkverD et EEEN : 
bätiste de fil, Cols, Canezous, Pélerines et Mancheties; Bonneteries de soie et Dépôt général à Amstèrdam chèz LA 8; me k Hoofdsteeg:; 
de laine, toutes espdces de Rubans et nne quantité d'articles pour la Toilette | Beurs-teeg;et à Rotterdam , cher-S:-vaat Reen nde 


e Dames et Messieurs, trop longs à détailter. LA MAYE, chez L éopold Lebeuberg, Lage Mieuwstraöh 








Grand choix de Mérinos de France grande lärgeur de fl: 2á fi, 2,40. 


